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résumé  
L’histoire de l’anthropologie linguistique ou ethnolinguistique africaniste 
telle qu’elle s’est développée dans les milieux francophones se déploie en 
trois mouvements. En premier lieu, la dimension documentaire l’emporte 
et c’est dans une visée d’exhaustivité que les chercheurs combinent leurs 
compétences en linguistique et en ethnologie. Un deuxième mouvement 
s’a�èle à la compréhension du langage tel qu’il est vécu. Les recherches 
sont alors axées sur les enjeux sociaux de paroles étudiées en performance. 
Les travaux plus récents se concentrent sur le décryptage des situations 
en adoptant des perspectives interactionnelle, pragmatique et/ou ethnopoé-
tique. Accéder au sens des situations tel qu’il se construit dans l’interaction 
focalise l’a�ention sur les relations de pouvoir.

mots-clés 
Afrique subsaharienne, anthropologie linguistique, ethnolinguistique, 
documentation, performance, pragmatique 

abstract  
�e history of Africanist linguistic anthropology or ethnolinguistics, as it 
has developed in Francophone circles, unfolds in three movements. Firstly, 
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the documentary dimension prevails, and researchers combine their skills 
in linguistics and ethnology with a view to exhaustiveness. A second move-
ment focuses on understanding language as it is experienced. Research 
then centers on the social stakes of speech studied in performance. More 
recent work concentrates on deciphering situations by adopting interac-
tional, pragmatic, and/or ethnopoetic perspectives. Accessing the meaning 
of situations as it is constructed in interaction directs a�ention to power 
relations.

keywords 
Sub-Saharan Africa, linguistic anthropology, ethnolinguistics, documenta-
tion, performance, pragmatics

1. Introduction

La situation des études consacrées aux sociétés subsahariennes 
présente quelques spéci�cités, d’une part du fait de la découverte 
tardive de l’intérieur du continent, d’autre part parce qu’il s’agit du 
continent ayant la plus grande diversité linguistique, dont un nombre 
important de langues de tradition orale. Ainsi, la recherche de terrain 
a longtemps nécessité les moyens de l’exploration et le soutien 
des institutions, ce pourquoi les premiers à réellement produire 
des études, tant en anthropologie qu’en linguistique, sont des 
administrateurs ou des missionnaires venus sur place pour d’autres 
raisons. Hormis les régions côtières, une grande partie du continent 
au sud du Sahara reste peu explorée jusqu’à la �n du 19e siècle et de 
nombreuses langues demeurent non encore décrites aujourd’hui. 

Nous présenterons la ré�exion en anthropologie linguistique 
ou ethnolinguistique 1 africaniste telle qu’elle s’est développée 
dans les milieux francophones en trois points, selon une certaine 
chronologie. Mais comme pour l’histoire générale de la discipline, 
et en particulier de l’anthropologie linguistique américaine telle 

1.�En français, c’est le terme « ethnolinguistique » qui est le plus utilisé à partir 
des années 1960, même si l’on trouve mentionné déjà chez Houis (1971) la 
désignation «  anthropologie linguistique  » qui s’impose à partir des années 
2000.
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qu’Alessandro Duranti l’a exposée selon trois paradigmes (2003) 2, 
les di�érentes approches se chevauchent et coexistent, étant même 
pratiquées parfois par les mêmes chercheurs en fonction des projets 
ou des publications. Dans un premier temps, l’ethnolinguistique se 
présente comme une démarche documentaire  : il s’agit de décrire 
les langues dans leur diversité, en relation avec les sociétés. Est 
défendue l’idée d’une interdépendance entre langue et culture. 
Dans un deuxième temps s’impose une approche de la vie sociale 
par le langage. L’étude ethnolinguistique est alors une manière 
d’analyser le poids de la parole à partir de ses représentations et 
de ses usages, a�n de mieux saisir la vie sociale, en particulier les 
relations de pouvoir ou les relations entre hommes et femmes. En�n, 
en accordant de l’importance à l’événement, les travaux plus récents 
ont pour objectif de décrypter les situations, de diverses manières. 

À travers ces trois points, nous tracerons à grands traits une 
histoire de l’anthropologie linguistique africaniste francophone en 
retenant quelques approches et travaux marquants. L’accent sera mis 
sur la diversité des recherches menées et sur les di�érentes manières 
de concevoir la discipline, non seulement au �l du temps, mais aussi 
selon les chercheurs concernés.

2. Ethnologie et linguistique en dialogue : une 
démarche documentaire

Avant que ne s’impose une ethnolinguistique, dé�nie comme une 
discipline scienti�que ayant ses propres méthodes, les premiers à 
recueillir des données de terrain dans le but de mieux comprendre 
les populations, mais aussi à faire des dictionnaires, à recueillir des 
proverbes, des contes ou d’autres textes quali�és par la suite de 
li�érature orale, ont été des missionnaires et des administrateurs 
coloniaux 3. Certains d’entre eux sont considérés comme des 

2.�Une comparaison entre les traditions anglo-saxonnes et francophones de 
l’anthropologie linguistique est proposée dans Bornand & Leguy (2013).
3.�Comme le montrent bien Amselle & Sibeud (1998 : 11), « on ne peut donc pas 
faire une histoire rigoureuse des pratiques anthropologiques en France si on 
exclut arti�ciellement le terrain colonial parce que les premiers ethnographes 
étaient aussi des administrateurs. » Voir aussi Sibeud (2002b).
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précurseurs dans leur approche combinant l’ethnographie et la 
linguistique, à l’instar de Maurice Delafosse.

2. 1. Maurice Delafosse, un précurseur qui articule 
étude linguistique et ethnographie

Administrateur colonial en Afrique de l’Ouest entre 1894 et 1917, 
Delafosse (1870-1926) est un pionnier des recherches africanistes. 
Diplômé d’arabe de l’École des langues orientales où il fut 
l’élève d’Octave Houdas, il s’applique à fournir des descriptions 
grammaticales de langues ouest-africaines 4 et des lexiques 5. Il 
s’intéresse aussi à l’écriture en langues africaines, notamment dans 
son étude du vaï (1899). 

Delafosse ne se limite cependant pas aux études linguistiques. 
Dans la perspective qui est la sienne, langues et cultures sont liées 
(1904b  : 628). Il mène des enquêtes ethnographiques – notamment 
chez les Baoulé (1901c et 1906), les Agni (1902) et les Sénoufo 
(1908) – a�n de mieux décrire ces di�érentes sociétés. Dès 1901, il 
plaide pour une étude scienti�que des populations africaines, basée 
selon Emmanuelle Sibeud (2002a  : 12) sur une «  africanophilie 
positive aux deux sens du terme, c’est-à-dire fondée sur une longue 
fréquentation des populations africaines qui permet d’apprécier leurs 
qualités et leurs défauts mais aussi de reconnaître la singularité de 
leurs cultures ». Dans la tradition des travaux de terrain des Bureaux 
arabes (Frémeaux in Amselle & Sibeud 1998 : 193-209), il mène des 
enquêtes avec comme méthode une observation participante, comme 
il le relate lui-même :

Je n’ai pas fait que traverser le Baoulé : j’y ai séjourné […] ; j’ai vécu […] 
la vie des indigènes, mangeant avec eux leur nourriture et leur boisson, 
dormant dans leurs cases, assistant à leurs palabres et à leurs scènes de 
famille, regardant leurs jeux et leurs danses, écoutant leurs chansons et 
leurs légendes, prenant part à leurs réjouissances, à leurs deuils, à leurs 
cérémonies religieuses ou funèbres […] j’ajouterai qu’à partir de ma 

4.�L’agni (1901a) et le dioula (1901b) par exemple, deux langues parlées en Côte 
d’Ivoire.
5.�Dont l’imposant lexique comparatif de soixante langues parlées en Côte 
d’Ivoire et dans les régions limitrophes (Delafosse 1904a).
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seconde année de séjour dans le Baoulé, je ne me suis que bien rarement 
servi d’un interprète dans mes relations privées avec les indigènes, étant 
arrivé à parler et à comprendre leur langue presque aussi couramment 
que la mienne propre. (Delafosse 1901c : 15-16)

Prenant en compte les sources orales comme écrites –  les 
manuscrits en arabe et en langues africaines –, Delafosse met par 
ailleurs en évidence l’historicité des sociétés subsahariennes et est en 
cela précurseur pour l’historiographie africaniste.

Son ouvrage le plus emblématique, Haut-Sénégal-Niger 
(1972 [1912]), est une monographie en trois tomes. Dans le premier, 
il décrit « le pays, les peuples et les langues » ; dans le deuxième, il 
s’intéresse à l’histoire des sociétés, et dans le troisième, lecteur de 
Mauss et de Durkheim, il étudie les modes d’organisation sociale des 
populations et leurs «  coutumes  ». Il présente le Soudan français 
comme aussi intéressant à étudier que l’Égypte, défendant selon ses 
termes un territoire qu’il ne faut pas réduire à la « coutume », en 
raison de ses contacts anciens avec le monde musulman bien que ne 
se limitant pas à ce�e in�uence. Il accorde une profondeur historique 
à ces régions de l’intérieur du continent, combinant approche 
synchronique et étude diachronique. 

S’il répond au départ à une commande d’ordre colonial, Delafosse 
entend produire une œuvre académique. Son travail est d’ailleurs 
estimé tant par Mauss et Durkheim que par les plus éminents 
chercheurs européens. Son insertion dans le monde académique 
se manifeste non seulement par ses publications, mais aussi par 
sa présence dans di�érentes sociétés savantes comme l’Institut 
français d’anthropologie (Testenoire, dans ce volume). En 1908, il 
fonde avec Arnold Van Gennep la Revue des études ethnographiques 
et sociologiques 6 et, en 1910, l’Institut 7 ethnographique international 
de Paris qui lui est lié (Sibeud 2002a : 16), a�n de « poser les bases 
institutionnelles d’une ethnographie dégagée de ses références à 
l’anthropologie somatique  » (Hazard 1998  : 267). Après la guerre, 

6.�Devenue ensuite Revue d’ethnographie et de sociologie, elle est dirigée par Van 
Gennep et publie dans toutes les langues européennes. 
7.�Institut qui, « en faisant coexister coloniaux et universitaires, fait éclater les 
hiérarchies entre amateur et professionnel, colonial et métropolitain » (Richard 
2004 : 165).
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soutenu par Mauss et Rivet (Amselle & Sibeud 1998  : 23), il fonde 
en 1920 la Société française d’ethnographie 8 dont il est le secrétaire 
général jusqu’à son décès, assurant la direction de sa Revue 
d’ethnographie et des traditions populaires 9. Il est également engagé 
dans l’enseignement, notamment celui des langues soudanaises 
à l’École des langues orientales de Paris, en 1900-01 puis à partir 
de 1909, ou bien plus tard à l’Institut d’ethnologie 10 où il anime un 
séminaire 11. Peu de temps avant sa mort, en 1926, il participe à la 
création et à la direction de l’International Institute of African 
Languages and Cultures 12 et de la première revue scienti�que 
consacrée au continent africain, Africa 13. 

Si Delafosse est, comme le précise Jean-Loup Amselle (in Amselle 
& Sibeud 1998  : 122sqq), un «  africaniste ambigu  », valorisant la 
diversité des « civilisations » africaines tout en étant impliqué dans 
l’action coloniale, son engagement comme ethnographe a�entif aux 
langues en fait un précurseur des travaux ethnolinguistiques.

2. 2. Jacqueline M. C. �omas : la pluridisciplinarité 
au fondement de l’ethnolinguistique

Enfant, �omas (1930-2023) se rêve exploratrice 14. Des rencontres 
vont sceller son destin de chercheuse. Alors qu’elle vient de s’inscrire 
à l’École des langues orientales en cours de mandingue, elle est mise 
en contact avec Marcel Cohen qui lui conseille de faire une licence 

8.��i réunit l’Institut ethnographique international de Paris et la Société des 
traditions populaires en une seule société.
9.�La Revue d’ethnographie et des traditions populaires, dix volumes publiés de 
1920 à 1929, est la fusion de la Revue d’ethnographie et de sociologie (qui avait 
cessé de paraître après 1914) et de la Revue des traditions populaires fondée 
par Paul Sébillot, consacrée à la li�érature orale et aux traditions populaires 
(publiée de 1886 à 1919).
10.�Fondé par Marcel Mauss, Lucien Lévy-Bruhl et Paul Rivet en 1925.
11.�Voir le discours prononcé par Lévy-Bruhl à ses funérailles (You 1928). 
12.�Ce�e association, toujours en activité sous le nom de �e International 
African Institute (IAI), est hébergée à la SOAS à Londres.
13.�Dans le premier numéro, qui paraît en 1928, Henri Labouret, également ad-
ministrateur ethnographe, lui rend hommage.
14.�Voir le récit qu’elle fait elle-même de son parcours (2013).
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libre à la Sorbonne, en commençant par le certi�cat d’ethnologie puis 
celui de linguistique. Il lui o�re un exemplaire de ses Instructions 
(1928). Elle suit également, comme auditrice libre, l’enseignement 
d’André Leroi-Gourhan au Musée de l’Homme et y rencontre 
André-Georges Haudricourt, qui l’initie à l’écriture phonétique 
et à la pluridisciplinarité. Une amitié qui durera jusqu’au décès du 
linguiste aux multiples talents naît dès ce�e époque (�omas 2013).

Avant même qu’elle n’ait terminé sa licence, Marcel Griaule lui 
propose des vacations de secrétariat, puis la fait entrer au CNRS 
comme stagiaire (Bouquiaux in Mo�e-Florac & Guarisma 2004 : 1-28). 
Cependant, il refuse qu’elle parte en mission, et c’est sur ses propres 
économies et sans son accord qu’elle entreprend, début 1956, une 
première expédition qu’elle souhaite pluridisciplinaire vers l’Afrique 
centrale. Elle est accompagnée d’un ethnologue, d’un sociologue-
démographe et d’un technicien audiovisuel (�omas 2013 : 115). 

Sans �nancement, la petite équipe partie à travers le Sahara avec 
deux camionne�es Citroën subit bien des déboires, se voyant privée 
de deux de ses membres et dépouillée, du fait de la mé�ance des 
autorités coloniales, de son matériel dès l’arrivée à Bangui. �omas 
et Gabriel Sévy s’installent cependant dans le village de Boboua grâce 
au soutien du député Barthélémy Boganda, originaire de la région 
où vivent les Ngbaka, dans ce qui est alors le territoire français de 
l’Oubangui-Chari très peu étudié encore. �omas entreprend de 
décrire le « parler ngbaka de Bokanga », description phonologique, 
morphologique et syntaxique qui sera l’objet de sa thèse principale 
(1963a). Elle est la première à décrire une langue oubanguienne. 
Ne disposant pas de matériel d’enregistrement, elle s’appuie sur 
un corpus de textes recueillis par transcription, s’inspirant des 
travaux en phonologie 15 et en syntaxe du linguiste fonctionnaliste 
André Martinet, son directeur de thèse. Pour la grammaire, si elle 
se base sur les unités signi�catives de Martinet (1960, 1969 [1962]), 

15.�Pour la phonologie, �omas prend pour modèle la Description du parler 
franco-provençal d’Hauteville (Martinet 1956). Elle publie cependant, dès 1956, 
des Instructions pour la notation des langues exotiques (en collaboration avec 
Haudricourt), élargi en 1967 sous le titre La notation des langues, pour devenir 
une Initiation à la phonétique publiée avec Luc Bouquiaux et France Cloarec-
Heiss (1976). 
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«  c’est dans l’exploitation spéci�que de l’énoncé minimum et de 
ses expansions, donc au niveau de la syntaxe, que la description se 
montre particulièrement innovante » (Bouquiaux op. cit. : 8). Émile 
Benveniste, dont elle suit les cours au Collège de France, présente 
ce�e thèse au prix Volney, qu’elle obtient en 1968 (Ibid.).

Elle choisit de faire sa thèse secondaire en ethnologie sous la 
direction de Leroi-Gourhan, qui prépare un ouvrage important pour 
la ré�exion interdisciplinaire  : Le geste et la parole (1964 et 1965). 
Dans sa monographie intitulée Ngbaka de la Lobaye. Le dépeuplement 
rural chez une population forestière de République centrafricaine 
(1963b), elle analyse les structures sociales et démographiques mais 
aussi les mouvements migratoires durant les époques précoloniale 
et coloniale. Ces deux thèses me�ent en évidence une constante des 
travaux de �omas : la nécessité de travailler à la fois en linguiste et 
en ethnologue, car la langue est pour elle « le re�et de la société et la 
société est tout entière dans la langue » 16.

Elle publie également un important recueil de li�érature orale 
ngbaka-ma’bo (1970), ouvrage comprenant des transcriptions avec 
des notes linguistiques très précises, des traductions mot-à-mot 
et des traductions li�éraires. S’il s’agit en partie du corpus de son 
étude linguistique, ce livre met en évidence son intérêt pour la 
li�érature orale et se présente comme un modèle avec, comme l’écrit 
Calame-Griaule, des « textes rigoureusement établis du point de vue 
de la langue et accompagnés d’un commentaire qui permet de les 
replacer dans leur contexte culturel et d’en apprécier toute la valeur 
sociale et vécue » (1971 : 280). Calame-Griaule souligne l’intérêt du 
découpage en séquence qui respecte le rythme de la narration, ce 
qui éclaire d’un autre regard le travail de �omas  : si elle n’étudie 
pas les problématiques de l’oralité, cela ne l’empêche pas ici, par 
sa transcription rigoureuse, de se montrer sensible à l’un de ses 
éléments, le rythme.

16.�Comme elle le rappelle dans le petit documentaire fait pour les quarante ans 
du LACITO (2016).
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2. 3. Postulat théorique et apports méthodologiques

Pour �omas, les méthodes importent plus que les théories. Mais un 
postulat dirige l’ensemble de ses travaux, exprimé clairement en ces 
termes :

Enfin, nous poserons, un peu comme un postulat de nos propres 
recherches, que si l’étude des langues de civilisations bien connues peut 
éventuellement se concevoir comme strictement linguistique – bien que le 
remarquable exemple des travaux d’É. Benveniste démente admirablement 
ce�e option –, l’étude des langues sans tradition écrite, dont on ignore 
tout ou presque des civilisations, ne peut s’envisager sans qu’on mène 
parallèlement une étude de leurs cultures, faute de quoi l’étude linguistique 
demeure une coquille vide, un squele�e sans chair. Analyser les structures 
grammaticales d’une langue sans avoir aucune idée des réalités qu’elles 
semblent exprimer nous paraît extrêmement vain, et, si intelligemment 
que l’opération puisse être menée, une entreprise vouée à l’échec, au 
moins partiellement, car il n’y a pas dissociation entre une société et la 
langue qu’elle emploie comme moyen de communication. La réciproque 
nous paraît d’ailleurs tout aussi valable : l’étude des structures d’une 
société, indépendamment de celles de sa langue, ne peut avoir qu’une 
valeur limitée. (Bouquiaux & �omas 1987 [1976] (1) : 26)

La spéci�cité des langues non encore écrites conduit à un impératif 
méthodologique : ni les ethnologues ni les linguistes ne peuvent faire 
l’économie d’une formation dans l’autre discipline. Regre�ant que, 
trop souvent, les revendications d’une relation qui unit ces deux 
sciences ne soient que des «  déclarations de bonnes intentions  » 
(1981 : 56), elle œuvre pour la reconnaissance institutionnelle d’une 
ethnolinguistique qu’elle conçoit comme empirique, fondée sur 
une ethnographie collaborative 17. Cependant, pour �omas, le rôle 
majeur revient à la langue, « pivot d’un édi�ce tout aussi largement 
étudié dans ses caractères théoriques et méthodologiques » (Alvarez-
Pereyre 2003 : 122). La « première étape de la recherche » est, pour 
elle, « la description de la langue » et doit commencer par « le recueil 

17.�Sa dé�nition de l’ethnolinguistique s’énonce ainsi  : «  C’est la langue vue 
dans, avec et par son contexte social. En retour, c’est la société analysée par le 
truchement de son expression linguistique. » (�omas 1987 : 416) Sur l’ethno-
linguistique et sa vision de la pratique de l’anthropologie contemporaine, voir 
�omas (1985).
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de la documentation sur laquelle sera fondée ce�e description  » 
(�omas 1981 : 56), mais celle-ci ne peut se faire sans une implication 
dans l’étude ethnologique perme�ant la compréhension des 
« mécanismes de la langue » et de leur « intelligence » (op. cit. 57).

En 1966, �omas se voit con�er par le CNRS une Recherche 
coopérative sur programme «  Plateaux d’Afrique centrale  » (RCP 
121), rassemblant une équipe de chercheurs invités à travailler dans 
l’interdisciplinarité (Bouquiaux in Biebuyck, Bornand & Leguy 2008 : 
253-259). Sont posées alors les bases de ce qui devient en 1976 18 
un Laboratoire propre (LP) consacré aux langues et civilisations à 
tradition orale (LACITO) 19 prônant l’interdisciplinarité, que �omas 
dirigera jusqu’à son départ à la retraite en 1991. Si Haudricourt, qui 
a alors soixante-cinq ans, ne rejoint pas le LACITO à sa création, 
�omas dira qu’il en est « l’âme », marquant de son in�uente aura le 
développement de l’ethnolinguistique et des ethnosciences. 

A�n de poser les bases d’un véritable dialogue entre les 
disciplines et de fournir un guide d’enquête propre aux di�cultés 
que pose la description des langues de tradition orale, elle dirige 
avec Luc Bouquiaux un manuel en cinq volumes, publié pour la 
première fois en 1971 à la SELAF 20, une maison d’édition consacrée à 
l’ethnolinguistique qu’elle pilote, en plus de son travail de chercheuse. 
Ils y prônent des études linguistiques de terrain en connaissance 
des contextes culturels fondées sur des recherches en équipe avec 

18.�Après une période comme Équipe de Recherche (ER 74) de 1969 à 1973, puis 
Groupe de Recherche (GR 32) de 1974 à 1975, le LACITO fut créé grâce au sou-
tien de Bernard Po�ier (�omas 2013 : 129).
19.�Le CNRS étant alors favorable aux gros laboratoires, à l’équipe d’africanistes 
auxquelles étaient venus s’ajouter de jeunes chercheurs se joignirent un dépar-
tement Austro-Asie-Paci�que et un département Eurasie. (Bouquiaux in Mo�e-
Florac & Guarisma 2004 : 10). 
20.�La Société pour l’étude des langues africaines (SELAF) a été fondée en 1964 
par un groupe d’africanistes dont �omas et Calame-Griaule. Initialement axée 
sur l’étude des langues africaines, la SELAF s’est transformée dès 1967 en une 
maison d’édition, Société d’études linguistiques et anthropologiques de France, 
en raison des di�cultés rencontrées par les chercheurs pour publier des ou-
vrages sur des langues minorées. La SELAF édita plus de quatre cents ouvrages 
(Bouquiaux op. cit. : 13 ; Bouquiaux & �omas 2020) et est à présent hébergée 
aux éditions Peeters. 
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un souci équivalent dans les deux disciplines. L’édition revue et 
augmentée de 1976 (rééditée en 1987, puis en anglais en 1992) 
comprend trois volumes. Le premier est une présentation générale 
des méthodes pour l’enquête de terrain et l’analyse grammaticale. Le 
deuxième, consacré à l’approche linguistique, rassemble di�érents 
questionnaires grammaticaux et des types de phrases, tandis que le 
dernier concerne l’approche thématique et propose de nombreux 
guides sur les techniques, l’ethnobotanique, l’ethnozoologie, mais 
aussi des questionnaires concernant l’anatomie, la physiologie et les 
phénomènes psychologiques. Des annexes traitent de la dénomination, 
de la mensuration, de l’expression du temps, des traditions orales et 
de l’ethnomusicologie. Comme l’écrit Frédéric François à sa première 
parution (1973 : 275) : « Cet ensemble constitue sans doute le guide 
à la fois le plus élaboré théoriquement et le plus riche, disponible 
actuellement dans le domaine de la description linguistique. »

Ces guides d’enquête sont révélateurs de ce qui caractérise 
l’ethnolinguistique de �omas  : la recherche de l’exhaustivité. Il 
s’agit non seulement de prendre au sérieux la description des langues 
en relation à l’environnement culturel dans lequel elles sont parlées, 
mais aussi de tenir compte des connaissances que les locuteurs ont 
de leur propre environnement naturel. L’in�uence d’Haudricourt 
et de sa conception de l’ethnoscience comme mise en valeur des 
savoirs populaires est ainsi confortée 21. �omas construit un projet 
pluridisciplinaire, prônant le dialogue entre linguistes formés en 
ethnologie et ethnologues formés en linguistique et s’appuyant 
sur les compétences d’autres chercheurs a�n d’appréhender avec 
précision tous les domaines de la vie sociale (botanique, entomologie, 
musicologie, médecine, etc.). À ce titre, l’encyclopédie aka en est 
l’illustration la plus aboutie.

21.�« La recherche pluridisciplinaire est donc une première exigence méthodo-
logique. Une autre sera la combinaison systématique de l’observation par le 
chercheur et de l’explication par les sujets de l’enquête des di�érents aspects de 
l’étude abordés. » (�omas 1987 : 417)
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2. 4. L’aventure de l’encyclopédie aka

�and en 1974 le musicologue Simha Arom découvre les chants 
polyphoniques des Pygmées Aka au sud de la RCA, il est confronté 
à une langue non encore décrite. Il prend contact avec �omas, 
qui vient de me�re en place un programme de recherche visant à 
décrire toutes les langues de la jeune République, avec pour objectif 
la description aussi complète que possible, de la phonologie jusqu’à 
la li�érature orale, selon le modèle du guide publié en 1971. �omas 
et Cloarec-Heiss s’a�èlent alors à l’étude de l’aka, découvrant qu’il 
s’agit d’une langue bantoue (1978).

Pour �omas, élaborer un dictionnaire est crucial car « on ne sait 
rien d’un peuple tant qu’on ne possède pas un bon dictionnaire de sa 
langue » (1981 : 58). Elle préconise une approche encyclopédique plutôt 
qu’un simple lexique. En 1977, elle propose aux jeunes chercheurs 
travaillant avec les Pygmées aka de créer une encyclopédie aka, en 
recueillant le vocabulaire technique lié à leurs domaines respectifs 
(Bahuchet et al. in Mo�e-Florac & Guarisma 2004 : 63-82). L’équipe 
s’éto�e dans les années 1980, comprenant des membres de diverses 
disciplines : l’ethnomusicologie (Arom, rejoint par Susanne Fürniss 
en 1989), l’ethno-écologie (Serge Bahuchet), l’ethnobotanique 
(Elisabeth Mo�e-Florac), l’anthropologie sociale (Henri Guillaume), 
l’anthropologie médicale (Alain Epelboin) et l’histoire (Jean-Michel 
Delobeau). La pluridisciplinarité facilite le partage des données et la 
ré�exion commune. Publiée de 1981 à 2018, l’encyclopédie compte 
seize volumes répartis en trois livres : les quatre premiers volumes, 
Les Pygmées Aka, couvrent tous les aspects de la société aka ; les onze 
suivants forment le Dictionnaire ethnographique aka-français avec 
7456 entrées et 1198 �gures ; le dernier volume, Lexique français-aka, 
est conçu comme un outil pratique.

Nous avons donc vu dans ce�e première partie la dimension 
documentaire prise par l’ethnolinguistique africaniste à ses débuts, en 
particulier autour de �omas. Mais dès la même époque, on rencontre 
une autre manière de combiner ethnographie et linguistique, incarnée 
par Geneviève Calame-Griaule. 
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3. Langage et vie sociale : une a�ention à la 
parole

Pour Calame-Griaule, il s’agit d’abord de comprendre le rôle du 
langage dans la vie sociale. Voyons plus précisément ce qu’apporte 
son travail et dans quelle mesure il relève de ce que Duranti (2003) 
a quali�é de deuxième paradigme du fait de sa proximité avec 
l’ethnographie de la parole américaine, puis l’importance prise par la 
notion de performance, en particulier dans l’étude des arts verbaux, 
et en�n la question de la socialisation langagière.

3. 1. Geneviève Calame-Griaule, héritière mais 
pionnière

Calame-Griaule (1924-2013) est d’abord une héritière : �lle aînée de 
Marcel Griaule, elle a manifesté dès l’enfance son désir de suivre 
les traces paternelles, de devenir ethnologue. Elle est formée à la 
grammaire et aux le�res classiques 22, mais est également incitée 
par son père à apprendre l’arabe pour s’ouvrir à une langue 
non-européenne. Elle a vingt-et-un ans quand elle part pour la 
première fois en Afrique pour un premier séjour de quatre mois sur 
le terrain en 1946, en pays dogon, accompagnant « l’équipe Griaule » 
avec pour mission d’étudier la langue, dans le but d’en faire un 
dictionnaire qui serait utile à tous (Calame-Griaule 2001).

Ce�e première expérience de terrain, lors de la mission pendant 
laquelle Griaule mène les entretiens avec Ogotemmêli qui ont 
donné lieu à Dieu d’eau (1948), ne fait que conforter son ambition 
de mieux connaître l’Afrique. Elle y fait déjà preuve de sa rigueur et 
de son indépendance, dé�nissant ses propres méthodes d’enquête, 
di�érentes de celles de son père (Mouton & Jolly 2015 ; Buggenhagen 
2006 : 65), principalement du fait de l’importance qu’elle accorde à 
la diversité des informateurs et des informations qu’elle recueille, 
exigence qu’elle conservera tout au long de ses enquêtes. Par ailleurs, 
si on trouve dans ses archives quelques questionnaires, elle les a 

22.�Elle obtient une licence de le�res classiques en 1944, un DES de grec (équi-
valent de la maîtrise actuelle) en 1945, puis une licence d’arabe li�éral en 1948.
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très peu utilisés, optant dès ce premier séjour pour l’observation 
contextualisée. Aux �ches, elle préfère le registre où elle note sur 
la page de gauche tout ce qu’elle observe, face aux paroles notées 
à droite (notamment, à partir de 1970, tout ce qui concerne le 
paraverbal lors du récit d’un conte). Reçue première à l’agrégation 
de grammaire en 1949, elle choisit de se faire a�ecter au Maroc (à 
Marrakech) pour y enseigner les le�res, avant d’obtenir un poste 
d’a�achée de recherche au CNRS en 1951. Lors de son deuxième 
séjour de terrain avec Griaule en 1954, elle se lance vraiment dans les 
enquêtes 23 pour préparer son doctorat d’ethnologie. 

Elle présente comme thèse secondaire le dictionnaire du dogon 
parlé à Sanga (1968) et sa thèse principale donne lieu à un ouvrage, 
publié en 1965, qui est très vite considéré comme une œuvre majeure 
et fait d’elle une pionnière pour l’ethnolinguistique  : Ethnologie 
et langage. La parole chez les Dogons. En e�et, Calame-Griaule ne 
s’est pas contentée de faire une étude linguistique. Elle s’est mise 
à l’écoute de ce qui était dit, et de la manière dont cela était dit. 
Il est vrai que la notion de « parole » était dans l’air du temps en 
ethnologie, après la publication, en 1947, de Do Kamo. La personne et 
le mythe en Mélanésie par Maurice Leenhardt 24 et, en 1948, de Dieu 
d’eau par Griaule. Calame-Griaule va cependant peu suivre la voie de 
ses prédécesseurs dans la mesure où, dès ses premiers travaux, elle 
s’intéresse plus à ce qu’elle appelle « la parole vécue » qu’à la parole 
mythique. Elle choisit de « prendre les choses par l’autre bout » et 
«  d’étudier la manière dont fonctionn[ent] les échanges verbaux 
dans la société » (2009 [1965] : iv). Abordant la parole d’un point de 
vue émique, elle met en valeur les représentations qu’en ont les gens, 
la manière dont ils s’expliquent la production de parole dans le corps, 
sa sortie et son impact sur l’interlocuteur, représentations qui ont 
des conséquences sur les manières de parler : il s’agit par exemple de 
prendre soin de la parole, pour ne pas blesser, mais aussi pour ne pas 
s’abaisser à dire de mauvaises paroles, à trop se dévoiler. En étudiant 
la parole dans la vie sociale, elle s’intéresse tout particulièrement aux 

23.�Elle retournera sur le terrain dogon pour compléter les données sur lesquelles 
porte sa thèse, sans Griaule mais accompagnée de son mari Blaise Calame, en 
1956 et 1958.
24.��’elle présente comme un « pionnier de l’ethnolinguistique » (1978).
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relations hommes-femmes et aux spéci�cités linguistiques féminines. 
Par ailleurs, son dictionnaire dogon est également conçu d’un point 
de vue ethnolinguistique  : elle ne se contente pas de donner les 
indications morphologiques et sémantiques concernant les termes 
dogon, elle précise aussi, chaque fois qu’il s’agit d’une donnée 
importante, de précieux renseignements d’ordre ethnologique, 
sociologique, religieux, technique ou autre. 

Publié pour la première fois en 1965 chez Gallimard, inaugurant 
une collection prestigieuse, la « Bibliothèque des sciences humaines », 
avec les Problèmes de linguistique générale de Benveniste (1966) et 
Les Mots et les choses de Foucault (1966), Ethnologie et langage sera 
réédité deux fois – en 1987, puis en 2009 – et traduit en espagnol 
(1982), en italien (1982 et 2004) et en anglais 25 (1986). Ce livre, 
premier à explorer de manière exhaustive la relation entre langage, 
culture et société, a joué un rôle fondateur pour l’ethnolinguistique 
française. Il a inspiré une multitude de travaux ultérieurs portant sur 
les représentations linguistiques dans divers contextes culturels. Dell 
Hymes, qui rédige la préface de la traduction en anglais (traduite 
dans Calame-Griaule 2009), quali�e l’ouvrage de «  pionnier  » en 
tant que « véritable ethnographie de la parole ». Il incite les lecteurs 
à prendre modèle sur ce�e recherche approfondie qui met bien en 
valeur combien le postulat de la coopération, qui semble évident à ses 
compatriotes, peut être fragilisé dès qu’une étude précise est menée. 
En e�et, Calame-Griaule expose avec l’exemple dogon les subtilités 
et les dangers de l’échange langagier, montrant l’importance des 
manières de dire ou de ne pas dire dans les relations humaines, en 
particulier celles entre hommes et femmes. 

Avec ce�e thèse, Calame-Griaule faisait e�ectivement de la parole 
un objet spéci�que de recherche 26. Dans le même temps, en France, 

25.�En consultant les archives déposées à la Bibliothèque Éric de Dampierre de 
Nanterre, on constate les di�cultés rencontrées pour que ce�e traduction ini-
tiée en 1974 paraisse en�n, plus de vingt ans après son édition en français. Le 
travail de traduction assuré par Deirdre La Pin est salué par Marie-Paule Ferry 
(1986). 
26.�Finnegan, qui fait une lecture assez critique du livre dont elle pointe les pen-
chants métaphysiques, précise pour les lecteurs anglophones : « “Parole” (it is 
more convenient to keep the French term here, with its connotations of both 
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l’ethnolinguistique devenait une discipline à part entière, consacrée 
par un numéro de Langages dirigé par Bernard Po�ier en 1970. Son 
article «  Pour une étude ethnolinguistique des li�ératures orales 
africaines » (Calame-Griaule 1970) établit les premiers principes d’une 
approche particulière des productions orales. Le livre qu’elle dirige 
en 1977, Langage et cultures africaines, joue un rôle de manifeste pour 
les ethnolinguistes africanistes. Comme le précise Paul Riesman, 
c’est le premier collectif d’anthropologie linguistique publié en 
France (Riesman 1979 : 381). Il rassemble des articles des principaux 
représentants de la discipline : en plus de Calame-Griaule elle-même, 
on y trouve la plume – par ordre alphabétique – de Luc Bouquiaux, 
Jean Derive, Marie-Paule Ferry, Yves Moñino, Diana Rey-Hulman, 
Paule�e Roulon, Christiane Seydou et Jacqueline �omas. Cet 
ouvrage, principalement consacré aux domaines de l’ethnoscience 
et de la li�érature orale, pose les fondements d’une pratique 
interdisciplinaire qui va dès lors concerner un nombre important de 
travaux africanistes. La question plus précise de la parole fera l’objet, 
dix ans plus tard, d’un numéro double du Journal des africanistes, 
consacré aux Voix de la parole (Calame-Griaule 1987b). Ce volume 
rassemble des articles traitant, selon les thèmes relevés par Calame-
Griaule dans son éditorial, d’« inventaires et analyses sémantiques », 
d’« a�itudes sociales », de « pratiques langagières et parole vécue » 
(dans les articles de Jean Derive, Elisabeth Ranc, Christiane Seydou, 
Roger Labatut, Jeannine Drouin, Dominique Casajus, Edmond 
Bernus et Ekhya Agg-Albostan, Oger Kaboré, Alain Delplanque, 
Emilio Bonvini, Paule�e Roulon et Raymond Doko, Yves Moñino, 
Suzanne Ruelland, Marie-José Tubiana), et dans une moindre mesure 
de « mythologie de la parole » (Michka Sachnine) et des rapports 
entre « oralité et écriture » (Gérard Galtier). Ces ouvrages collectifs, 
construits tous deux à la suite d’une ré�exion collaborative de 

“word” and “speech”) is in this book taken as the key concept to illuminate the 
Dogon view of the universe. » (Finnegan 1969 : 221). Ajoutons à ce sujet que le 
paysage intellectuel est alors en France peu porté vers la recherche empirique. 
Ainsi, Calame-Griaule a dû défendre sa position d’ethnographe soucieuse de 
« laisser parler le plus possible les Dogon » (le�re du 13 août 1963, Archives) 
pour répondre à son éditeur (le philosophe belge Pierre Verstraeten) qui lui 
demandait de pousser plus loin ses interprétations. 
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plusieurs années, couvrent ainsi à partir de travaux exclusivement 
africanistes la diversité de l’approche ethnolinguistique de ce�e 
époque.

Pour Calame-Griaule, l’ethnolinguistique n’est pas l’union de deux 
disciplines, mais bien une discipline à part entière. Elle se positionne 
ainsi face aux linguistes et aux ethnologues qui chacun perçoivent 
l’autre discipline comme simple auxiliaire 27 et présente son approche 
comme interdisciplinaire. Comme le précise Bonvini (1981  : 133)  : 
« Ethnologie et linguistique demandent à se dépasser mutuellement 
dans une tierce discipline comportant ses propres outils théoriques 
et méthodologiques. »

3. 2. Étudier la performance

Dès son premier séjour sur le terrain, Calame-Griaule s’est intéressée 
à la li�érature orale. Lévi-Strauss devenant son parrain au CNRS 
après le décès de son père (en 1956), elle est également in�uencée par 
l’anthropologue dans la mesure où elle cherche à accéder au sens des 
paroles émises, notamment dans certaines de ses analyses de contes 
(1987a). Mais son ethnographie de la parole la conduit vers l’étude 
de la li�érature orale en performance, notion qu’elle va contribuer 
à faire connaître en France. Lors des enquêtes menées à partir de 
1967 au Niger auprès des conteurs Isawaghen et Touaregs de la 
région d’In Gall 28, elle met en valeur tous les aspects paraverbaux, 
en particulier l’importance de la gestuelle, dans l’accession au sens 
de paroles souvent elliptiques. Précisons ici combien le recours aux 
techniques d’enregistrement sur le terrain s’est développé dès les 
années 1950. L’équipe Griaule a dès le départ béné�cié de conditions 
matérielles exceptionnelles, Griaule lui-même accordant beaucoup 
d’importance à l’image. Il a œuvré pour qu’un véritable laboratoire 

27.�« Les ethnologues s’e�orcent à ce�e époque de recueillir le plus de textes 
possible, mais essentiellement dans le but de compléter l’enquête sur les insti-
tutions ; […] La linguistique reste une auxiliaire de l’ethnologie, le recours au 
linguiste spécialisé servant à véri�er les vocabulaires et les transcriptions.  » 
(Calame-Griaule 1977 : 13)
28.�Voir la synthèse qu’elle fait des enquêtes menées durant six missions entre 
1967 et 1978 dans ce�e région (Calame-Griaule 2008).
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�o�ant soit installé sur le Niger : le Mannogo 29, un bateau-laboratoire 
perme�ant aux chercheurs d’étudier sur place leurs enregistrements, 
de développer leurs photos, de travailler directement avec leurs 
informateurs sur les données recueillies. Calame-Griaule dispose 
d’un magnétophone pour enregistrer sur le terrain dès 1956. �and 
elle travaille ensuite chez les Isawaghen, c’est au sein d’une équipe, 
comprenant Pierre Francis Lacroix, Suzanne et Edmond Bernus, et 
ce dernier �lme pour elle les conteurs et conteuses dont elle étudie 
la gestuelle. Elle privilégie cependant la photographie qui permet de 
�xer les gestes les plus signi�catifs et d’en discuter avec les conteurs 
ensuite, ce qui la conduit à découvrir l’importance mnémotechnique 
de ceux-ci et le rôle que joue leur transmission, comme suite de 
moments forts, dans l’apprentissage de l’art du conte qui se fait de 
maître à élève dans ce contexte (Calame-Griaule 1981, 1982).

L’approche novatrice de Calame-Griaule fait des émules à 
di�érents niveaux. D’abord, dans le cadre de l’équipe qu’elle 
anime : elle a pris la direction en 1977, suite au décès de Lacroix, de 
l’ERA 246 « Langage et culture en Afrique de l’Ouest » dont elle fut 
une des membres fondateurs en 1968 30. Ensuite, dans le cadre de ses 
enseignements à l’INALCO, où elle assure le cours de «  li�érature 
traditionnelle de l’Afrique » de 1968 à 1976, et à la Sorbonne Nouvelle, 
où elle anime un séminaire d’« ethnolinguistique » de 1971 à 1987, 
et des nombreuses thèses qu’elle dirige 31. En�n, dans le cadre des 
Cahiers de li�érature orale, dont le premier numéro parait en 1976 et 
qu’elle pilotera jusqu’en 2011.

L’observation située étant prioritaire pour Calame-Griaule, elle 
s’intéresse non pas seulement aux paroles émises, mais aussi aux 
conditions de leur émission. Tout en insistant sur la nécessité de 
mener une étude linguistique très précise, dès son article de 1970, elle 

29.�Voir le �lm de Calame réalisé par Jean-Dominique Lajoux (1986). Conçu 
selon les plans de Griaule, le Mannogo est mis en service en octobre 1955. 
30.�L’équipe publie en 1981 « L’ethnolinguistique est-elle une chauve-souris ? », 
qui s’interroge sur les limites disciplinaires.
31.�Notamment celles d’étudiants africains qui explorent la notion de parole 
et les pratiques langagières dans leur société d’origine, comme, par exemple, 
l’ethnolinguiste béninois Georges Guédou (1985) ou le Burkinabè Oger Kaboré 
(1993).
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rappelle qu’on ne peut saisir le sens de ce qui est dit qu’en contexte 
et que les conditions d’énonciation peuvent être très codi�ées  : 
en fonction du temps, de l’espace, des personnes en présence, du 
locuteur, etc. Elle expose tout ce qui relève de ce qu’elle appelle « le 
style oral » (1970 : 37 sqq.), appelant à des études systématiques sur 
la voix, les gestes, les mimiques et autres procédés de dramatisation, 
dont le rôle de la musique. Elle met aussi en valeur l’importance 
de l’auditoire qui, tout comme la personnalité du conteur et de la 
conteuse, est chaque fois particulier et in�uence l’énonciation. 
Ce qui intéresse plus précisément Calame-Griaule, c’est ce qu’elle 
appelle « l’hétérogénéité des performances » dont elle déplore le peu 
d’intérêt qu’y accordent les chercheurs français (1977 : 12). Lectrice 
des travaux anglophones, en particulier Dell Hymes (Moñino & 
Rey-Hulman 1994) et Ruth Finnegan 32, mais aussi �omas Sebeok 33 
pour les aspects plus sémiotiques, elle contribue non seulement à 
di�user une approche pluridimensionnelle des arts de la parole, mais 
impose également, comme le dit Paul Zumthor dans la préface de 
Graines de paroles : 

un déplacement de perspective, peu sensible d’abord, mais pour �nir 
bouleversant, [qui] a fait glisser l’a�ention de l’oralité à la vocalité ; du 
repérage et de la description d’une situation de fait (usage d’un médium 
sonore et réception auditive du message) à l’analyse d’une opération 
non neutre, véhicule de valeurs propres et qui suscitent des émotions 
engageant la pleine corporéité des participants. (Collectif 1989 : 13-14)

L’étude des productions orales en performance sera poursuivie 
et développée par ses collègues, notamment par Derive (1986, 
2012) qui fut son étudiant. Autour d’Ursula Baumgardt et Derive, 
des chercheurs ont travaillé au début des années 2000 à l’écriture 
d’un manuel pour l’étude ethnolinguistique des li�ératures orales 

32.�Elle publie en 1972 un compte rendu d’Oral Literature in Africa (Finnegan 
1970).
33.�Elle se réfère à la méthode proposée par Sebeok dans Style in Language 
(1960) dans son invitation à emprunter une approche ethnolinguistique pour 
étudier la li�érature orale (Calame-Griaule 1970 : 40) et collabore à l’ouvrage 
collectif qu’il dirige en 1971, Approaches to Semiotics, en proposant une lecture 
de �e Forest of Symbols: Aspects of Ndembu Ritual, de Victor Turner tandis que 
celui-ci signe un texte sur Ethnologie et langage. 
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africaines (2008). Plus récemment, un groupe dirigé par Bornand et 
Derive s’est interrogé sur les raisons et les processus qui in�uencent 
la con�guration des performances énonciatives, et même contribuent 
à la création ou à la subversion des normes établies. Dans l’ouvrage 
collectif qui en a résulté, Les canons du discours et la langue. Parler juste 
(2018), les chercheurs se sont intéressés aux contraintes canoniques 
qui régissent des types de discours (conte, épopée, poésie, SMS, 
zouglou, etc.) en une société et à une époque spéci�ques. Précisons 
que :

Le canon dont il est question ici n’est […] pas seulement celui d’un idéal 
esthétique, comme en art, c’est un concept relatif qui dé�nit un idéal de 
performance en fonction des contingences variables de la communication. 
(Bornand & Derive 2018 : 11-12)

Des études abordent le con�it entre le linguistique et le canonique. 
Dans ces situations de con�it, la hiérarchie entre la langue et la parole 
peut parfois s’inverser, laissant la grammaire en second plan (Adom, 
Derive & Lexander, in op. cit.). On voit donc combien il est capital de 
prendre en compte d’autres facteurs que strictement linguistiques 
pour évaluer l’e�cacité performative d’un énoncé (Boulay & 
Morand, in op. cit. ; Marmone 2020). Dans la continuité des travaux 
de Calame-Griaule, il s’agit de rechercher les règles pour la plupart 
implicites qui perme�ent de réaliser une performance «  juste  », 
autrement dit e�cace.

3. 3. Socialisation langagière 

Comment se fait l’acquisition de la langue, mais aussi des manières de 
bien la parler ? Calame-Griaule a abordé la question à partir de l’étude 
des contes et du rôle que ceux-ci peuvent jouer dans la socialisation 
du fait de leur dimension initiatique (1987, 1996). Suzy Platiel a de 
son côté montré l’importance de la narration dans le processus 
d’acquisition des relations de cause à e�et (1984, 1991, 1993) 34. 
Observant les veillées de contes en région sanan (Burkina Faso), elle 
met en valeur combien, dans les sociétés où la communication directe 

34.�Voir aussi les entretiens �lmés dans le cadre de l’exposition Paroles d’Afrique 
(2012).
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peut être risquée, les contes servent à transme�re des enseignements 
de manière sécurisée. Ces récits encouragent une ré�exion sur les 
conséquences des actions, aidant les jeunes à devenir des adultes 
conscients de l’impact de leurs paroles et gestes.

La question de la socialisation langagière a été traitée de 
di�érentes manières. Jacqueline Rabain-Jamin a notamment mené 
des recherches sur l’acquisition de la parole chez les enfants wolof, 
au Sénégal comme au sein des familles immigrées en France. Ses 
observations me�ent en évidence l’importance des dynamiques 
mère-enfant durant les premières phases d’apprentissage du langage. 
Elle a identi�é des aspects révélateurs des conceptions culturelles 
de la parole, tels que l’usage fréquent de phatèmes et de répétitions, 
l’évitement des confrontations directes, perçues comme impolies, et 
la tendance à répéter ou reformuler les propos de l’interlocuteur, ce 
qui valorise la parole de l’autre et renforce le lien social (Rabain-
Jamin 2006 ; Rabain-Jamin et al. 2006). Paule�e Roulon et Raymond 
Doko (2009), du fait de points de vue privilégiés, la première ayant 
passé de longs temps en immersion chez les Gbaya en République 
Centrafricaine, le second étant un locuteur natif, ont exploré 
comment les jeunes enfants développent la capacité d’interpréter 
des paroles détournées et de chercher des signi�cations cachées dès 
les premières phases d’apprentissage du langage, une compétence 
essentielle dans une société où l’expression indirecte prédomine. 
Ainsi, l’étude de la socialisation langagière montre bien qu’il ne 
s’agit pas seulement, pour communiquer, d’apprendre une langue : 
il faut apprendre à maîtriser sa parole. La communication est un 
apprentissage complexe qui nécessite de maîtriser l’art de l’indirect 
et de la parole imagée, une compétence essentielle dans les sociétés 
de tradition orale. Dans son étude sur le discours proverbial chez 
les Bwa (Mali), Cécile Leguy (2001) montre comment apprendre à 
parler est une accession progressive à une manière de plus en plus 
imagée et indirecte de se faire comprendre. En étudiant les proverbes 
en situation, elle met en valeur non seulement l’importance de 
l’implicite dans un contexte où bien parler consiste à saisir des 
allusions (au point que les proverbes eux-mêmes sont rarement 
énoncés entièrement mais seulement évoqués), mais aussi le jeu 
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social impliqué dans ce type d’énonciation, qui ne dispense pas du 
respect des hiérarchies, notamment des relations aînés/cadets (2000).

Ces études démontrent que l’apprentissage de la parole est une 
accession progressive à une communication de plus en plus nuancée 
et ré�échie. Dans des sociétés où l’interlocuteur doit chercher, au-delà 
des mots, un sens caché, sous-entendu, dès que l’enfant commence à 
parler il doit acquérir une certaine manière de raisonner, de faire des 
liens, a�n de comprendre au-delà de ce qui est énoncé. Apprendre 
à parler est ainsi un développement continu de l’intelligence des 
situations, préparant les individus à interagir de manière responsable 
au sein de leur communauté.

4. Décrypter les situations 

À partir des années 1980-90, divers changements modi�ent la 
situation des chercheurs. Du point de vue des conditions d’enquêtes, 
les jeunes chercheurs sont moins �nancés que leurs aînés et partent 
généralement seuls et non en équipe comme précédemment  ; les 
techniques d’enregistrement sont en même temps plus sophistiquées 
et plus fragiles. Si l’accès au terrain est devenu matériellement plus 
facile – il existe des lignes régulières reliant les capitales en avion, des 
transports par bus pour rejoindre les villes secondaires, la possibilité 
d’acheter une mobyle�e pour a�eindre les villages plus éloignés –, 
d’un point de vue politique, la situation instable de nombreuses 
régions commence à détourner les chercheurs du continent africain, 
ce qui n’a cessé de s’aggraver depuis les années 1990.

Mais c’est surtout la politique de la recherche qui change, 
un moindre intérêt étant accordé aux recherches de terrain  ; 
l’ethnographie est elle-même remise en cause, surtout quand elle 
porte sur d’anciennes colonies. Les chercheurs sont invités à plus 
de ré�exivité  ; le temps des grandes enquêtes exploratoires est 
terminé. D’un point de vue théorique e�ectivement, on assiste à 
un éloignement des grands systèmes, au refus des grandes théories, 
et une certaine importance est accordée à l’événement 35. Société 
et culture ne se conçoivent plus comme des entités monolithiques 

35.�Voir l’appel d’Edgar Morin  : «  La véritable science moderne ne pourra 
commencer qu’avec la reconnaissance de l’événement. » (1972 :14) 
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et la relation langue/société/culture est perçue comme beaucoup 
plus complexe qu’elle ne pouvait l’être précédemment. Cela a un 
indéniable impact sur les objets de recherche comme sur les pratiques 
d’enquête (Biebuyck, Bornand & Leguy 2008). 

L’abandon des grands récits, en particulier en contexte français la 
prise de distance par rapport au structuralisme, a des conséquences 
sur la manière d’étudier le langage en société. Ce qui lie les di�érents 
champs de recherche qui se développent alors est le poids pris par les 
relations de pouvoir, qui n’étaient pas absentes des questionnements 
précédents, mais prennent de plus en plus d’importance – sans doute 
peut-on lire ici aussi l’in�uence de la pensée marxiste qui a beaucoup 
marqué l’anthropologie française jusque dans les années 1980. Les 
études sur la conception de la parole et son rapport au pouvoir, ainsi 
que l’intégration de la performance dans sa dimension dynamique et 
interlocutive, incitent les chercheurs à interroger l’e�cacité, voire la 
performativité de ce�e parole. La question du pouvoir de la parole 
devient en e�et centrale à partir du moment où l’enquête sur les 
pratiques langagières se mène en « situation d’énonciation ». Selon 
ce�e approche, l’auditoire n’est plus un « récepteur abstrait » mais 
devient co-constructeur d’une situation où ne se jouent pas seulement 
un transfert d’information ou l’émission d’une parole, mais aussi – et 
peut-être avant tout – des relations sociales, des positions. 

Les travaux menés alors par les anthropologues linguistes 
africanistes pourraient être regardés comme relevant du troisième 
paradigme, tel que Duranti l’a dé�ni pour la tradition américaine. 
Le langage n’est plus « l’objet premier de l’enquête mais le moyen 
d’accéder aux processus sociaux complexes » (2003 : 332). Nous ne 
pouvons retenir que quelques points saillants pour présenter ce�e 
période, qui s’inscrit dans la continuité des deux précédentes, tout en 
me�ant en exergue un changement de focale qui a des conséquences 
sur les recherches e�ectuées. Ce qui rassemble les di�érentes 
recherches est alors, et de manière di�érente, la volonté de décrypter 
des situations.
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4. 1. Paroles, gestes et signes : décrypter le rituel avec 
Michel Cartry 

Cartry, sans se déclarer « anthropologue linguiste », s’intéresse « aux 
di�érentes formes de pratiques langagières qui sont mises en œuvre 
dans l’activité rituelle  » (1992  : 43) à partir de son ethnographie 
en pays gourmantché (Burkina Faso). Focalisé sur «  la parole en 
contexte rituel » 36, il étudie très précisément le lexique et les énoncés 
lors de rituels ou de séances de divination, en relation avec les faits 
et gestes des protagonistes humains et non-humains. Sa conception 
de la parole dépasse le linguistique pour s’étendre aux signes  : les 
di�érentes positions prises par la poule lors du sacri�ce par exemple, 
appréhendées dans leur précision en relation avec tous les gestes 
faits, toutes les paroles émises, en tenant compte de la manière dont 
elles sont énoncées (à voix haute ou murmurées). Jusqu’en 2000, il 
dirige un séminaire à l’EPHE 37 et anime un groupe de recherche et 
la revue Systèmes de pensée en Afrique noire, des lieux importants de 
discussion anthropo-linguistique.

L’intérêt de Cartry pour les faits de langue n’est pas seulement un 
a�rait pour la parole 38  : ce qui l’interpelle, c’est l’imbrication entre 
paroles, gestes et signes et l’e�cacité de ce�e combinaison, lors des 
rituels comme dans le cadre de la divination qu’il étudie tout au long 
de sa carrière de manière très précise. 

La conscience aiguë que Michel Cartry avait du caractère normatif de la 
langue a fondé sa méthode, nourrie par une interrogation fondamentale 
à propos de l’acte d’écrire la parole de l’autre, et en particulier, celle, 

36.�Adde (2020  : 207) précise qu’il entend ainsi appréhender un domaine peu 
exploré par les anthropologues depuis « la Prière » de Mauss. 
37.�Dont le programme en cinq points est ainsi annoncé dans les Annuaires de 
l’EPHE (Cartry, 1992 : 47) : « 1° prière sacri�cielle et incantation magique, un 
essai de comparaison ; 2° nature et fonction des sentences oraculaires énoncées 
dans les séances de consultation géomantique ; 3° « �and dire, c’est faire » : 
ré�exion sur cet aphorisme à propos du procès de parole d’un prêtre-forgeron 
fabriquant un objet fétiche ; 4° la langue « secrète » de l’initiation durant les 
rites de circoncision ; 5° usages de la parole et tournures de langage dans les 
rites funéraires. »
38.�Il avait par ailleurs, comme beaucoup d’autres intellectuels de sa génération, 
suivi avec assiduité le séminaire de Lacan.
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singulière, qui s’énonce en situation de rite. Paroles singulières que les 
énoncés rituels, car elles entretiennent, par dé�nition, des rapports com-
plexes avec le geste, cet autre versant de l’acte rituel qui participe au 
sens général de l’acte. Plus malaisés à se laisser transformer en texte, les 
gestes du rite dans leurs liens avec la parole posent à l’observateur qui 
entreprend d’en rendre compte de redoutables questions. Sceptique sur 
les prétentions de l’anthropologie à la modélisation, et critique sur les 
e�ets que cela induit, Michel Cartry aura œuvré à faire entendre que « la 
seule description d’un rite pose des problèmes théoriques plus importants 
que l’interprétation même du rite ». (Liberski-Bagnoud & Ducornet 2014)

Cartry, du fait de la rigueur de sa méthode et de son raisonnement, 
in�uence non seulement les africanistes qui viennent suivre son 
séminaire, mais aussi des spécialistes d’autres aires culturelles dans 
l’espace comme dans le temps, notamment les antiquisants avec 
lesquels il collabore. Ses principaux apports sont  : premièrement, 
l’idée que chaque rituel est un événement, qu’il se passe chaque 
fois quelque chose de di�érent  ; deuxièmement, l’importance 
accordée aux acteurs, à leurs spéci�cités (que ce soit la personne du 
sacri�cateur, du devin, du consultant, ou même celle de la poule, selon 
son plumage, sa réaction, etc.)  ; troisièmement, sa manière située 
et informée de traiter de « l’e�cacité symbolique ». Il a marqué la 
compréhension des rituels par son a�ention méticuleuse aux détails 
de chaque événement et à l’e�cacité symbolique des actions et des 
paroles des participants. Ses analyses ont mis en lumière la complexité 
des interactions rituelles, une approche qui trouve un prolongement 
dans les recherches contemporaines d’Agnès Kedzierska-Manzon 
(2018, 2021), ou encore celles de Julien Bonhomme (2018) qui propose 
une ethnopragmatique du rituel (in Bornand & Leguy 2014 : 69-90).

4. 2. Approche pragmatique et interaction

On voit ainsi se développer l’intérêt pour les «  événements de 
parole » ou « moments d’interlocution » comme micro-événements 
révélateurs d’enjeux sociaux. Dans les années 1980-90, la question 
du dialogue et de l’interlocution est au cœur des problématiques de 
l’anthropologie linguistique, alors marquée par l’in�uence de Go�man 
et de l’anthropologie linguistique américaine. Ainsi, la parution de 
Pour une anthropologie de l’interlocution. Rhétoriques du quotidien 
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(2000), ouvrage coordonné par Bertrand Masquelier et Jean-Louis 
Siran, intervient la même année que celle des Rituels du dialogue 
dirigée par Aurore Monod-Becquelin et Philippe Erikson (portant 
uniquement sur les sociétés amérindiennes). Masquelier montre 
que l’a�ention à l’événement n’est pas une simple «  fascination 
pour les circonstances et les contingences de l’énonciation  », un 
« enlis[ement] dans l’empirisme » (2000 : 36), mais au contraire une 
meilleure prise en compte de tout ce qui se joue entre les interlocuteurs 
pour un meilleur accès au sens. L’interlocution comme «  lieu où 
s’exerce la dimension pragmatique de la parole en acte » (Masquelier 
2012 : 97) y est donc prise comme objet. La parole est d’abord une 
pratique sociale, qui s’e�ectue « à plusieurs ». En regard des travaux 
précédents, ce�e approche met au cœur de l’analyse la situation de 
communication, dont il s’agit de saisir tous les enjeux à partir des 
points de vue des di�érents interlocuteurs. 

L’aspect pragmatique et situé de la parole conduit les 
anthropologues linguistes à s’intéresser aux processus de la 
nomination, en particulier à l’usage messager des noms de personne 
ou de chiens régulièrement observé en Afrique (Bonvini in �omas 
1985  : 113-126  ; in Mo�e-Florac & Guarisma, 2004  : 281-298). En 
analysant les choix des di�érents noms d’une personne en relation 
avec les circonstances de sa naissance, l’identité des donneurs, la 
dimension dialogique décryptable à travers les di�érents noms 
d’une fratrie, etc., Leguy (2005 ; 2011 ; 2012 ; 2019 : 179-204) montre 
comment le choix des noms, non seulement révèle les relations 
familiales en jeu, mais contribue également à les recon�gurer. C’est 
ainsi l’e�cacité même de paroles choisies pour faire entendre ce 
qu’on ne peut se risquer à énoncer directement qui est mise à jour par 
l’enquête anthropo-linguistique. De même, les poèmes sur les noms 
en songhay-zarma perme�ent aux mères de louer indirectement leur 
enfant en faisant l’éloge d’un homonyme (Bornand in Leguy 2019 : 
101-128).

Bornand (2005) a également emprunté une approche pragmatique 
a�n d’étudier l’e�et des paroles du griot généalogiste et historien 
zarma sur ses auditeurs. L’observant lors d’énonciations d’appels 
d’ancêtres, elle montre comment il prend alors l’ascendant sur 
l’aristocrate qu’il loue, bien qu’étant de statut inférieur. Ce�e prise 
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de pouvoir passe par sa manière de déclamer, sa voix, son a�itude 
corporelle, ses gestes, son regard, ainsi que par le recours à des 
proverbes. Mais surtout, en brouillant les repères temporels par 
de multiples va-et-vient entre passé et présent, le griot renforce 
le sentiment d’identi�cation entre l’énonciataire et ses ancêtres, 
provoquant chez lui un sentiment d’exaltation qui le rend ainsi 
dépendant de son louangeur.

L’approche pragmatique qui porte autant d’a�ention à l’auditoire 
qu’au performer permet de mieux étudier les relations de pouvoir 
entre énonciateur et énonciataire(s) et comment ces discours 
participent d’une redé�nition des rapports sociaux (Bornand, 
Degorce & Leguy 2015 ; Carbonnel 2017 ; Tauzin 2013 : 45-75, 77-87). 
L’approche pragmatique des arts verbaux permet de comprendre ces 
discours comme des moyens détournés mais très e�caces pour agir 
sur le monde et sur les autres.

4. 3. Voix et performance au-delà du logocentrisme

Ce tournant s’observe également en li�érature orale, où il ne s’agit 
plus seulement d’étudier des proverbes, contes, épopées, poèmes, 
chants etc., en situation, mais d’étudier la performance elle-même 
comme constructive d’une situation de communication (Bornand in 
Calame et al.  : 159-173  ; Bornand 2012  ; Carbonnel 2020  ; Degorce 
2018 ; Morand 2020).

Les recherches sur la li�érature orale ont toujours tenu une place 
importante dans les travaux des africanistes, en grande partie en 
raison de la grande vitalité des arts de la parole dans les contextes 
observés. Dès son travail chez les Dogon, Calame-Griaule s’était 
intéressée à la voix, notamment en portant son a�ention sur le style 
oral des conteurs, mais aussi en rapport aux instruments de musique 
(en collaboration avec son mari violoniste). Dans « La nasalité et la 
mort » (in Revel & Rey-Hulman 1993), elle étudie plus précisément 
les modulations de la voix du conteur quand il fait parler la hyène, 
personnage représentant le désordre et la mort.

Ce�e exploration approfondie de la voix, tant du point de 
vue acoustique que de son rôle énonciatif, a conduit à la création 
du Groupe de recherche en ethnopoétique (GREP), composé de 
spécialistes de di�érentes aires géographiques et périodes historiques. 
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La démarche qui les rassemble est exposée dans La voix actée. Pour 
une nouvelle ethnopoétique (Calame et al. 2010). Elle vise à « rompre 
avec le logocentrisme » (op. cit. : 10) en analysant l’énonciation dans 
toutes ses dimensions, notamment vocales et musicales (Bornand, 
Morand, in op. cit.). Le GREP a dans un deuxième temps exploré les 
changements de rythme (verbal, musical ou dansé) qui traversent 
les performances, cherchant à décrypter leur signi�cation au sein de 
l’événement poétique dans son ensemble (Bornand & Manca 2013 ; 
Seydou 2015).

5. Conclusion

L’anthropologie linguistique africaniste francophone a connu 
un développement correspondant aux trois paradigmes décrits 
par Duranti pour la tradition américaine. La découverte tardive 
de l’intérieur du continent a toutefois poussé les chercheurs à se 
concentrer sur la description des langues et des sociétés et sur les 
pratiques langagières orales. Cependant, depuis quelques années, 
des travaux sur la li�ératie émergent, comme ceux d’Aïssatou 
Mbodj-Pouye (2013) sur l’écriture ordinaire en milieu rural malien et 
de Lexander sur les SMS au Sénégal (2010).

Ces nouvelles recherches ne sont pas en rupture avec les travaux 
précédents mais les poursuivent de manière complémentaire. Dans 
les études relevant du paradigme documentaire, on a vu se développer 
les recherches pluridisciplinaires visant à la connaissance exhaustive 
de tout ce qui fait la vie sociale. En s’intéressant au rôle de la parole, 
les travaux du deuxième paradigme ont orienté les recherches vers 
l’étude de la performance, avec une focalisation très marquée vers 
l’étude des arts verbaux ou li�érature orale. L’accent a été mis 
alors plus précisément sur le performer, devenu acteur d’une parole 
située et non plus conçue comme immanente, qui serait émise au 
nom d’une société. Avec le tournant pragmatique, si l’a�ention est 
toujours portée vers le performer et vers la situation qu’il s’agit de 
décrypter, l’énonciataire devient un pôle essentiel des recherches. Il 
s’agit en e�et de saisir le sens de la situation tel qu’il est construit 
dans l’interaction, en tant que fait social signi�catif.



89PARCOURS AFRICANISTE

Bibliographie

Ar�ives

Bibliothèque Éric de Dampierre, archives de Geneviève Calame-Griaule 
(non encore classées), Nanterre. h�ps://www.archivesethnologues.fr/ 

Sources imprimées

Adde, Nicolas. 2020. Homo ethnographicus. Anthropologie, philosophie et 
psychanalyse chez Michel Cartry. �èse de doctorat. Paris : EPHE. 

Alvarez-Pereyre, Frank. 2003. L’exigence interdisciplinaire. Une pédagogie de 
l’interdisciplinarité en linguistique, ethnologie et ethnomusicologie. Paris : 
Éditions de la Maison des sciences de l’homme.

Amselle, Jean-Loup & Emmanuelle Sibeud, éd. 1998. Maurice Delafosse. 
Entre orientalisme et ethnographie  : L’itinéraire d’un africaniste, 1870-
1926. Paris : Maisonneuve et Larose (Raisons ethnologiques).

Baumgardt, Ursula & Jean Derive, éd. 2008. Li�ératures orales africaines  : 
perspectives théoriques et méthodologiques. Paris  : Karthala (Tradition 
orale).

Benveniste, Émile. 1966. Problèmes de linguistique générale. Paris : Gallimard 
(Bibliothèque des Sciences Humaines).

Biebuyck, Brunhilde, Sandra Bornand & Cécile Leguy, éd. 2008. [Dossier 
thématique] Pratiques d’enquête. Cahiers de li�érature orale  63-64. 
[h�ps://journals.openedition.org/clo/61, consulté le 27/12/2024].

Bonhomme, Julien. 2018. L’incident autour d’un poteau. Rituel, script et 
performance dans le Bwiti du Gabon. L’Homme 227-228. 153-178. 

Bornand, Sandra. 2005. Le Discours du griot généalogiste chez les Zarma du 
Niger. Paris : Karthala (Tradition orale).

Bornand, Sandra. 2012. Voix des femmes songhay-zarma du Niger. Entre 
normes et transgressions. Cahiers Mondes anciens  3. [h�p://journals.
openedition.org/mondesanciens/675, consulté le 27/12/2024].

Bornand, Sandra, Alice Degorce & Cécile Leguy, éd. 2015. [Dossier théma-
tique] Parler pour dominer ? Pratiques langagières et rapports de pou-
voir. Autrepart. Revue des sciences sociales au Sud 73. [h�ps://shs.cairn.
info/revue-autrepart-2015-1, consulté le 27/12/2024].

Bornand, Sandra & Jean Derive, éd. 2018. Les canons du discours et la langue. 
Parler juste. Paris : Karthala (Tradition orale).

Bornand, Sandra & Cécile Leguy. 2013. Anthropologie des pratiques langa-
gières. Paris : Colin (U).

https://www.archivesethnologues.fr/
https://journals.openedition.org/clo/61
http://journals.openedition.org/mondesanciens/675
http://journals.openedition.org/mondesanciens/675
https://shs.cairn.info/revue-autrepart-2015-1
https://shs.cairn.info/revue-autrepart-2015-1


90 SANDRA BORNAND ET CÉCILE LEGUY

Bornand, Sandra & Cécile Leguy, éd. 2014. Compétence et performance. 
Perspectives interdisciplinaires sur une dichotomie classique. Paris  : 
Karthala (Tradition orale).

Bornand, Sandra & Maria Manca, éd. 2013. [Dossier thématique] D’un 
rythme à l’autre. Cahiers de li�érature orale 73-74. [h�ps://journals.ope-
nedition.org/clo/1824, consulté le 27/12/2024].

Bouquiaux, Luc, France Cloarec-Heiss & Jacqueline M. C. �omas. 1976. 
Initiation à la phonétique. Phonétique articulatoire et distinctive. Paris  : 
PUF.

Bouquiaux, Luc & Jacqueline M. C. �omas, éd. 1987 [1976]. Enquête et des-
cription des langues à tradition orale. 3 volumes : I. L’enquête de terrain et 
l’analyse grammaticale. II. Approche linguistique (�estionnaires gram-
maticaux et phrases). III. Approche thématique (�estionnaire technique 
et Guides thématiques). Paris : SELAF (Numéro spécial, 1).

Bouquiaux, Luc & Jacqueline M. C. �omas, ed. 1992. Studying and Describing 
Unwri�en Languages, éd. & trad. James S. Roberts. Dallas: �e Summer 
Institute of Linguistics [Publication originale ci-dessus].

Bouquiaux Luc & Jacqueline M. C. �omas. 2020. Avant-propos. Bilan de 
40 ans de Lacito. Du terrain à la théorie : Les 40 ans du LACITO, dir. par 
I. Leblic & L. Souag. Villejuif : Lacito Publications. 9-13.

Buggenhagen, Beth. 2006. Picking up the �read: Recasting Dogon Ideas 
of Speech in the Work of Geneviève Calame-Griaule. Anthropology and 
Humanism 31(1). 57-74.

Calame, Claude, Florence Dupont, Bernard Lortat-Jacob & Maria Manca, éd. 
2010. La Voix actée. Pour une nouvelle ethnopoétique. Paris : Kimé.

Calame-Griaule, Geneviève. 1968. Dictionnaire Dogon, dialecte toro. Langue 
et civilisation. Paris : Klincksieck.

Calame-Griaule, Geneviève. 1970. Pour une étude ethnolinguistique des lit-
tératures orales africaines. Langages 18. 22-47.

Calame-Griaule, Geneviève. 1971. Jacqueline M. C. �omas, Contes, Proverbes, 
Devine�es ou Énigmes, Chants et Prières Ngbaka-Ma’bo (République 
Centrafricaine). [Compte rendu]. Journal des africanistes 41(2). 280-281.

Calame-Griaule, Geneviève. 1972. Finnegan, Ruth. Oral Literature in Africa 
[compte rendu]. Journal of African Languages 11(1). 100-103.

Calame-Griaule, Geneviève, éd. 1977. Langage et cultures africaines. Essais 
d’ethnolinguistique. Paris : Maspero (Bibliothèque d’anthropologie). 

Calame-Griaule, Geneviève. 1978. Maurice Leenhardt, pionnier de l’ethno-
linguistique. Journal de la Société des océanistes 58-59. 43-44.

Calame-Griaule, Geneviève. 1981. Le geste du conteur et son image. Geste 
et image 2. 44-68.

https://journals.openedition.org/clo/1824
https://journals.openedition.org/clo/1824


91PARCOURS AFRICANISTE

Calame-Griaule, Geneviève. 1982. Ce qui donne du goût aux contes. 
Li�ératures 45. 45-60.

Calame-Griaule, Geneviève. 1987a. Des cauris au marché. Essais sur des 
contes africains. Paris : Société des africanistes (Mémoires de la Société 
des africanistes).

Calame-Griaule, Geneviève, éd. 1987b. [Dossier thématique] Les voix de la 
parole. Journal des africanistes 57. 

Calame-Griaule, Geneviève. 1996. Les chemins de l’autre monde. Contes 
initiatiques africains. Cahiers de li�érature orale 39-40. 29-59.

Calame-Griaule, Geneviève. 2001. Avec Germaine en pays dogon (1946). 
Journal des africanistes 71. 35-51.

Calame-Griaule, Geneviève. 2008. Dites-le avec des gestes. Comment étu-
dier la gestuelle des conteurs ? Cahiers de li�érature orale 63-64. 83-108.

Calame-Griaule, Geneviève. 2009 [1965]. Ethnologie et langage. La parole 
chez les Dogon. Limoges : Lambert Lucas (Sociolinguistique). 

Carbonnel, Laure. 2017. Déjouer les relations de genre. L’art bou�on de la 
mixité au Mali, Cahiers de li�érature orale 82. 45-66. 

Carbonnel, Laure. 2020. Puissances et divertissements bou�ons au Mali  : 
l’agressivité comme con�guration d’action. Cahiers d’ethnomusicolo-
gie 33. 39-56. 

Cartry, Michel. 1992. Conférence de M. Michel Cartry. École pratique des 
hautes études, Section des sciences religieuses. Annuaire. Tome 101 (1992-
1993). 43-50.

Cloarec-Heiss, France & Jacqueline M. C. �omas. 1978. L’aka, langue ban-
toue des Pygmées de Mongoumba (Centrafrique). Introduction à l’étude 
linguistique, phonologie. Paris : SELAF (Langues et civilisations à tradi-
tion orale, 28).

Cohen, Marcel. 1928. Instructions d’enquête linguistique. Paris  : Institut 
d’ethnologie.

Collectif. 1989. Graines de parole. Puissance du verbe et traditions orales. 
Écrits pour Geneviève Calame-Griaule. Paris : CNRS Éditions.

Degorce, Alice. 2018. Étudier des chants de funérailles moose. Cahiers de 
li�érature orale 83. 101-126.

Delafosse, Maurice. 1899. Les Vaï. Leur langue et leur système d’écriture. 
Paris : Masson.

Delafosse, Maurice. 1901a. Essai de manuel de la langue agni, parlée dans la 
moitié orientale de la Côte d’Ivoire. Paris : J. André.

Delafosse, Maurice. 1901b. Essai de manuel pratique de la langue mandé ou 
mandingue. Étude grammaticale du dialecte dyoula. Vocabulaire français-
dyoula. Histoire de Samori en mandé. Étude comparée des principaux dia-
lectes mandé. Paris : E. Leroux.



92 SANDRA BORNAND ET CÉCILE LEGUY

Delafosse, Maurice. 1901c. Les Libériens et les Baoulé. Nègres dits civili-
sés et nègres dits sauvages. Extrait de Les Milieux et les races. Paris  : 
J. André. 1-37.

Delafosse, Maurice. 1902. Coutumes indigènes des Agni du Baoulé. Les 
coutumes indigènes de la Côte d’Ivoire, dir. par F-J. Clozel & R. Villamur. 
Paris : A. Challamel. 95-146.

Delafosse, Maurice. 1904a. Vocabulaires comparatifs de plus de 60 langues ou 
dialectes parlés à la Côte d’Ivoire et dans les régions limitrophes. Paris  : 
E. Leroux.

Delafosse, Maurice. 1904b. Where the Natives Build “Castles of Clay”. With 
the Anglo-French Boundary Commission. �e Naked Tribes of the Black 
Volta, �e West Africain Mail, 30 sept. 628-631 ; 2 déc. 848-851.

Delafosse, Maurice. 1906. Ethnographie de la région de Bouaké. Note ethno-
graphique et politique sur les tribus du secteur de Bouaké. Dix ans à la 
Côte d’Ivoire, dir. par F.-J. Clozel. Paris : A. Challamel. 275-292.

Delafosse, Maurice. 1908-1909. Le Peuple Siéna ou Sénoufo. Paris : P. Geuthner.
Delafosse, Maurice. 1972 [1912]. Haut-Sénégal Niger. 3 volumes  : I. Le 

Pays, les Peuples, les Langues. II. L’Histoire. III. Les Civilisations. Paris  : 
Maisonneuve et Larose.

Derive, Jean. 1986. Le Fonctionnement sociologique de la li�érature orale  : 
l’exemple des Dioula de Kong (Côte d’Ivoire). �èse d’État  : Université 
Paris 3.

Derive, Jean. 2012. L’Art du verbe dans l’oralité africaine. Paris : L’Harma�an 
(Oralités).

Duranti, Alessandro. 2003. Language as Culture in U.S. Anthropology: �ree 
Paradigms. Current Anthropology 44(3). 323-348.

ERA 246. 1981. L’ethnolinguistique est-elle une chauve-souris  ? 
Ethnolinguistique  : contributions théoriques et méthodologiques, dir. par 
F. Alvarez-Pereyre, Paris : SELAF. 49-56.

Ferry, Marie-Paule. 1986. Calame-Griaule, Geneviève, Words and the Dogon 
World [compte rendu]. Journal des africanistes 56(2). 164.

Finnegan, Ruth. 1969. Ethnologie et langage. La parole chez les Dogon, by 
G.  Calame-Griaule [compte rendu]. Journal of Religion in Africa 2(2). 
221-225.

Finnegan, Ruth. 1970. Oral Literature in Africa. Oxford : Clarendon Press.
Foucault, Michel. 1966. Les mots et les choses. Paris : Gallimard (Bibliothèque 

des Sciences Humaines).
François, Frédéric. 1973. Enquête et description des langues à tradition orale 

[compte rendu]. Journal des africanistes 43. 275-277.
Griaule, Marcel. 1948. Dieu d’eau. Entretiens avec Ogotemmêli. Paris : Fayard.



93PARCOURS AFRICANISTE

Guédou, Georges A.G. 1985. Xo et gbè. Langage et culture chez les Fon (Bénin). 
Paris : SELAF (Langues et cultures africaines, 4).

Haudricourt, André-Georges & Jacqueline M. C. �omas. 1956. Instructions 
pour la notation des langues exotiques. Paris  : Institut géographique 
national.

Haudricourt, André-Georges & Jacqueline M. C. �omas. 1967. La notation 
des langues. Phonétique et phonologie. Paris : Institut géographique natio-
nal et institut d’ethnologie.

Hazard, Benoît. 1998. Orientalisme et ethnographie chez Maurice Delafosse. 
L’Homme 146. 265-268.

Houis, Maurice. 1971. Anthropologie linguistique de l’Afrique Noire. Paris  : 
PUF.

Kaboré, Oger. 1993. Les oiseaux s’éba�ent. Chansons enfantines au Burkina 
Faso. Paris : L’Harma�an.

Kedzierska-Manzon, Agnès. 2018. Dialogues avec les fétiches. Parcours 
anthropologiques 13. 7-36.

Kedzierska-Manzon, Agnès. 2021. Dieux-matière (vivante) sans cesse 
recon�gurée  : les fétiches en pays mandingue (Afrique de l’Ouest). 
Cahiers d’anthropologie sociale 19. 124-140.

Labouret, Henri. 1928. Maurice Delafosse. Africa 1(1). 112-115.
Leenhardt, Maurice. 1947. Do Kamo. La personne et le mythe dans le monde 

mélanésien. Paris : Gallimard (Les Essais).
Leguy, Cécile. 2000. Bouche délicieuse et bouche déchirée. Proverbe et polé-

mique chez les Bwa du Mali. Langage et société 92. 45-70.
Leguy, Cécile. 2001. Le Proverbe chez les Bwa du Mali. Parole africaine en 

situation d’énonciation. Paris : Karthala (Tradition orale).
Leguy, Cécile. 2005. Noms de personne et expression des ambitions matri-

moniales chez les Bwa du Mali. Journal des africanistes 75. 107-128.
Leguy, Cécile. 2011. �e disent les noms-messages ? Gestion de la parenté 

et nomination chez les Bwa (Mali). L’Homme 197. 71-92.
Leguy, Cécile. 2012. Nomination, organisation sociale et stratégies discur-

sives chez les Bwa (Mali, Burkina Faso). Nomination et organisation 
sociale, dir. par S. Chave-Dartoen, C. Leguy & D. Monnerie. Paris : Colin 
(Recherches). 323-352. 

Leguy, Cécile, éd. 2019. L’expression de la parentalité dans les arts de la parole 
en Afrique. Paris : Karthala (Tradition orale). 

Leroi-Gourhan, André. 1964. Le Geste et la Parole. Technique et langage. 
Paris : Albin Michel (Bibliothèque Albin Michel Sciences).

Leroi-Gourhan, André. 1965. Le Geste et la Parole. La mémoire et les rythmes. 
Paris : Albin Michel (Bibliothèque Albin Michel sciences).



94 SANDRA BORNAND ET CÉCILE LEGUY

Lexander, Kirstin Vold. 2010. Vœux électroniques plurilingues  : nouvelles 
pratiques, nouvelles fonctions pour les langues. Journal of Language 
Contact, THEMA 3. 228-246.

Liberski-Bagnoud, Danouta & Michèle Ducornet. 2014. Avant-
propos. Systèmes de pensée en Afrique noire 19. 7-9.

Martinet, André. 1956. La description phonologique avec application au parler 
franco-provençal d’Hauteville (Savoie). Genève & Paris : Droz & Minard 
(Société de publications romanes et françaises).

Martinet, André. 1960. Éléments de linguistique générale. Paris  : Armand 
Colin.

Martinet, André. 1969 [1962]. Langue et fonction, trad. H. & G. Walter. Paris : 
Éditions Gonthier [ouvrage original A Functional View of Language, 
Oxford : Clarendon].

Masquelier, Bertrand & Jean-Louis Siran, éd. 2000. Pour une anthropologie de 
l’interlocution. Rhétoriques du quotidien. Paris : L’Harma�an. (Logiques 
sociales).

Masquelier, Bertrand. 2012. Poétique de l’interlocution : les paroles chantées 
sur scène d’un calypso politique (Trinidad, Caraïbes). L’Interlocution 
comme paramètre, dir. par C.  Douay & D. Roulland. Rennes  : PUR 
(Rivages linguistiques). 95-110.

Marmone, Giordano. 2020. Composer avec le con�it. Création musicale, vio-
lence et sarcasme dans le passé des Samburu (Kenya). Cahiers d’ethno-
musicologie 33. 79-96. 

Mbodj-Pouye, Aïssatou. 2013. Au �l de l’écrit. Une anthropologie de l’alpha-
bétisation au Mali. Lyon : ENS Éditions (Sociétés, espaces, temps).

Monod-Becquelin, Aurore & Philippe Erikson, éd. 2000. Les Rituels du dia-
logue. Promenades ethnolinguistiques en terres amérindiennes. Nanterre : 
Société d’ethnologie.

Morand, Katell. 2020. Rimes de guerre. Chronique d’un coup d’État manqué 
(Amhara, Éthiopie). Cahiers d’ethnomusicologie 33. 57-77.

Morin, Edgar. 1972. Le retour de l’événement. Communications 18. 6-20.
Mo�e-Florac, Elisabeth & Gladys Guarisma, éd. 2004, Du terrain au cognitif. 

Linguistique, ethnolinguistique, ethnosciences. Louvain, Paris & Dudley : 
Peeters & SELAF.

Mouton, Marie-Dominique & Éric Jolly. 2015. Geneviève Calame-Griaule et 
les archives. Journal des africanistes 85. 12-27. 

Platiel, Suzy.1984. À l’école du conte africain. Le Français aujourd’hui  68. 
49-56. 

Platiel, Suzy. 1991. Le conte, un plaisir, un modèle, un outil. Le renouveau 
du conte, dir. par G. Calame-Griaule. Paris : Éditions du CNRS. 263-268.



95PARCOURS AFRICANISTE

Platiel, Suzy. 1993. L’enfance face au conte. Cahiers de li�érature orale 33. 
163-176.

Rabain-Jamin, Jacqueline. 2006. L’émergence de la narration chez les enfants 
wolof (Sénégal). Enfance 58(2). 178-190.

Rabain-Jamin, Jacqueline, Haydée Marcos & Josie Bernicot. 2006. Reprises 
de l’adulte et socialisation de l’enfant wolof (Sénégal). La linguis-
tique 42(2). 81-98.

Revel, Nicole & Diana Rey-Hulman, éd. 1993. Pour une anthropologie des 
voix. Paris  : Publications Langues’O  / L’Harma�an (Connaissance des 
hommes).

Richard, Nathalie. 2004. Histoire intellectuelle et sociale de l’anthropologie 
française. Revue d’histoire moderne & contemporaine 51-2(2). 162-168.

Riesman, Paul. 1979. Langage et Cultures Africaines: Essais d’ethnolin-
guistique of Geneviève Calame-Griaule. [Compte rendu] American 
Anthropologist, New Series 81(2). 381-382.

Roulon, Paule�e & Raymond Doko. 2009 [1983]. La parole pilée : accès au 
symbolisme chez les Gbaya ̓ bodoé de Centrafrique. Cahiers de li�érature 
orale 66. 217-231.

Sebeok, �omas A., ed. 1960. Style in Language. Massachusets and New York-
London: �e Technology Press of Massachusets Institute of Technology 
& John Wiley & Sons.

Sebeok, �omas A., ed. (assisted by Donna Jean Umiker & Jose�e Rey-
Debove). 1971. Approaches to Semiotics. �e Hague & Paris : Mouton. 

Seydou, Christiane. 2015. L’épopée chez les Peuls du Massina (Mali) : Une 
approche ethnopoétique, Cahiers d’études africaines 217. 29-43.

Sibeud, Emmanuelle. 2002a. Ethnographie africaniste et « inauthenticité » 
coloniale. French Politics, Culture & Society 20(2). 11-28.

Sibeud, Emmanuelle. 2002b. Une Science impériale pour l’Afrique ? La 
construction des savoirs africanistes en France, 1878-1930. Paris : Éditions 
de l’EHESS (Recherches histoire sciences sociales).

Tauzin, Aline. 2013. Li�érature orale de Mauritanie. De la fable au rap. Paris : 
Karthala (Tradition orale).

�omas, Jacqueline M. C. 1963a. Le parler Ngbaka de Bokanga  : phonolo-
gie, morphologie, syntaxe. Paris & La Haye  : Mouton & Co (Le monde 
d’Outre-Mer passé et présent).

�omas, Jacqueline M. C. 1963b. Ngbaka de la Lobaye. Le dépeuplement 
rural chez une population forestière de République centrafricaine. Paris : 
Mouton & Co (Le monde d’Outre-Mer passé et présent).



96 SANDRA BORNAND ET CÉCILE LEGUY

�omas, Jacqueline M. C. 1970. Contes, proverbes, devine�es ou énigmes, 
chants et prières ngbaka-ma’bo (Rép. centrafricaine) (avec la collabora-
tion de S. Arom & M. Mavode). Paris : Klincksieck. (Langues et li�éra-
tures de l’Afrique Noire, 6).

�omas, Jacqueline M. C. 1981. Linguistique et ethnologie. Journal des 
anthropologues 5. 56-63.

�omas, Jacqueline M. C., éd. 1985. Linguistique, ethnologie, ethnolinguis-
tique. La pratique de l’anthropologie aujourd’hui. Paris : SELAF (Numéro 
Spécial. Actes du colloque organisé par l’A.F.A).

�omas, Jacqueline M. C. 1987. D’autres propos sur l’ethnolinguistique. 
Ethnologiques. Hommages à Marcel Griaule. Paris  : Hermann (Les 
archives des peuples sans écriture). 415-418.

�omas, Jacqueline M. C. 2013. Moi… et Haudricourt, Haudricourt et nous, 
ses disciples, dir. par L. Bouquiaux & J. M. C. �omas. Saint-Martin-au-
Bosc : SELAF-ASBL. 95-133.

�omas, Jacqueline M.  C., Bahuchet, Serge, Epelboin, Alain & Susanne 
Fürniss. 1981-2018. Encyclopédie des Pygmées Aka. [16 volumes]. 
Louvain : Éditions Peeters (SELAF). 

You, André. 1928. Maurice Delafosse 1870-1926 (Discours réunis par). Paris : 
Société d’éditions géographiques, maritimes et coloniales.

Filmographie

1986. Un bateau laboratoire. Le Mannogo. Film de J.-B. Calame, réalisé par 
D. Lajoux. [h�ps://images.cnrs.fr/video/601, consulté le 11/06/2024].

2012. Le conte, outil d’éducation. Film réalisé par F. Guillemain dans le 
cadre de l’exposition Paroles d’Afrique CNRS. [h�ps://www.canal-u.tv/
chaines/cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/paroles-d-afrique/le-
conte-outil-d-education, consulté le 11/06/2024].

2012. Réapprendre à parler. Film réalisé par F. Guillemain dans le cadre de 
l’exposition Paroles d’Afrique CNRS. [h�ps://www.canal-u.tv/chaines/
cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/paroles-d-afrique/reap-
prendre-l-usage-de-la-parole, consulté le 11/06/2024].

2015. La Parole huilée, un don en retour de Geneviève  Calame-Griaule, 
Productions de l’Inalco (41 minutes). Cahiers de li�érature orale 83 | 2018. 
[h�ps://doi.org/10.4000/clo.5017, consulté le 11/06/2024].

2016. Jacqueline M. C. �omas. Une vie consacrée à la recherche au LACITO. 
Film du LACITO, réalisé par F. Guillemain & I. Leblic. [h�ps://www.
canal-u.tv/chaines/cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/langues-
et-civilisations-a-tradition-orale-lacito, consulté le 11/06/2024].

https://www.canal-u.tv/chaines/cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/paroles-d-afrique/le-conte-outil-d-education
https://www.canal-u.tv/chaines/cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/paroles-d-afrique/le-conte-outil-d-education
https://www.canal-u.tv/chaines/cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/paroles-d-afrique/le-conte-outil-d-education
https://www.canal-u.tv/chaines/cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/paroles-d-afrique/reapprendre-l-usage-de-la-parole
https://www.canal-u.tv/chaines/cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/paroles-d-afrique/reapprendre-l-usage-de-la-parole
https://www.canal-u.tv/chaines/cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/paroles-d-afrique/reapprendre-l-usage-de-la-parole
https://doi.org/10.4000/clo.5017
https://www.canal-u.tv/chaines/cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/langues-et-civilisations-a-tradition-orale-lacito
https://www.canal-u.tv/chaines/cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/langues-et-civilisations-a-tradition-orale-lacito
https://www.canal-u.tv/chaines/cnrs-service-audiovisuel-d-ardis-uar2259/langues-et-civilisations-a-tradition-orale-lacito

